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	La grande muraille verte
 Une réponse africaine au changement climatique
  
 La grande muraille verte est un projet révolutionnaire mis en place par les pays africains du Sahel : une bande végétale de 15 km de large, traversant le continent d’est en ouest, dont l’objectif est de combattre la désertification grâce à une gestion durable des ressources naturelles. Cela ne peut se faire sans de nombreux acteurs, chercheurs, médecins, citoyens et populations locales. La désertification d’un milieu s’accompagnant toujours d’une perte de biodiversité, il s’agit de rétablir une grande variété d’espèces, animales comme végétales, pour permettre le retour à l’équilibre écologique. Mais comment faire dans un environnement où la pluviométrie est très faible ? Quelles espèces, ou association d’espèces, choisir ? Quels sont les impacts sur les populations ? Dix ans après la mise en place du projet, où en est-on ?
 C’est à la découverte de cette expérience hors du commun, soutenue par l’université Cheikh Anta Diop de Dakar et le CNRS, que nous invite cet ouvrage.
  
 Gilles Boëtsch est directeur de recherche émérite au CNRS et directeur de l’Observatoire Hommes-Milieux international Tessekere. Priscilla Duboz est ingénieure de recherche au CNRS et coordinatrice de l’Observatoire Hommes-Milieux international Tessekere. Aliou Guisse est professeur d’Écologie végétale à l’université Cheikh Anta Diop de Dakar et co-directeur de l’Observatoire Hommes-Milieux international Tessekere. Papa Sarr est directeur technique de l’Agence nationale de la Grande Muraille Verte au Sénégal.
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Préface


Les enjeux sociétaux autour des conséquences du changement global, dont la question climatique, deviennent de plus en plus prégnants dans notre histoire. Les bouleversements écologiques vont fortement perturber les équilibres démographiques, sanitaires, alimentaires, énergétiques avec, entre autres, d’importants mouvements de populations (réfugiés climatiques) qu’elles soient humaines, mais aussi animales ou végétales, mouvements encore faibles mais pouvant atteindre de grandes amplitudes.
Pour lutter contre la désertification de la partie sahélienne du continent africain, l’université Cheikh Anta Diop de Dakar et le CNRS ont décidé d’unir leurs potentiels de recherche pour soutenir un projet assez révolutionnaire mis en place par les pays africains du Sahel et géré par les agences nationales : la Grande Muraille Verte (GMV), une entreprise de reforestation comme réponse aux conséquences du changement climatique et à la paupérisation des populations.
Tous les ans, la commune de Téssékéré voit des chercheurs de diverses disciplines et de toutes origines se réunir et observer les effets de la mise en place de cette reforestation sur le socio-écosystème. Ils sont fédérés dans un dispositif absolument original : l’Observatoire Hommes-Milieux international Téssékéré (OHMi Téssékéré). Le but de cet OHM est d’avoir une démarche d’écologie globale, et de proposer des solutions à partir des observations et des expérimentations. Les bénéfices attendus par les communautés en matière d’opportunités de bien-être, d’apprentissage renforcé pour conduire et gérer un développement local, sont importants.
C’est à une expérience hors du commun, mais dont les fruits commencent à germer, que nous invite cet ouvrage. En effet, le développement de la GMV s’accompagne peu à peu d’un changement profond et significatif de l’écosystème, dont les conséquences sont multiples. Il est ainsi possible de prendre pour exemple les modifications du profil épidémiologique. Avant la mise en place de l’OHMi, aucune information sanitaire concernant les populations vivant sur les territoires de la GMV n’était disponible. Comment se rendre compte, alors, de l’impact potentiel de l’implantation de la GMV sur la santé des gens ? Pour répondre à cette question, des chercheurs et médecins sénégalais et français recueillent chaque année des données concernant la santé des habitants, et cela depuis 2010. Ces données portent sur deux types de maladies sur lesquels les modifications de l’environnement peuvent avoir des conséquences : les maladies transmissibles (d’origine bactérienne, parasitaire, mycosique, virale) et non transmissibles (hypertension artérielle, diabète, hypercholestérolémie, rhumatismes, accidents vasculaires cérébraux, carences nutritionnelles). Les premiers résultats sont présentés ici par Priscilla Duboz et Abdoulaye Samb dans le thème 4 qui traite de la santé et de la variabilité physiologique des populations.
De même, le territoire de la GMV se caractérise par une pluviométrie peu importante (200 à 300 mm par an). Or, l’eau du sol dissout les éléments nutritifs pour constituer la solution absorbée par les racines des végétaux. Pour qu’un sol soit productif, il doit emmagasiner assez d’eau pour circuler dans les plantes, afin de compenser l’évapotranspiration. Au Sahel, la faible teneur en eau du sol limite l’implantation de la GMV et le développement d’activités agricoles, pourtant nécessaires à la survie des populations. Les travaux de l’OHMi Téssékéré permettent notamment le suivi des espèces d’arbre plantées au sein de la GMV. Ainsi, ces problèmes d’eau, de sols, liés au climat sont-ils traités par Déborah Goffner et Jean-Luc Peiry dans les tous premiers chapitres. Cependant, la désertification d’un milieu est associée à une perte de biodiversité. En implantant une bande végétale de 15 km de large en moyenne en bordure du Sahel, le projet de la GMV vise également à rétablir une variété d’espèces animales et végétales permettant le retour à l’équilibre écologique. Un projet de réserve animalière mené par la FAO vise à réintroduire – à terme – des grands Mammifères sauvages dans l’écosystème. Les résultats exposés dans ce livre proposent un panorama de référence en termes de biodiversité végétale et animale et analysent son évolution dans le temps et dans l’espace ; l’équilibre écologique étant fonction des interactions constantes entre espèces floristiques et faunistiques. C’est le magnifique travail réalisé sous la direction d’Aliou Guisse (codirecteur de l’OHM) et d’Abdoul Aziz Niang.
Enfin, ces recherches ne seraient pas complètes si les bouleversements qu’entraîne ce projet n’étaient pas acceptés par les villageois, éleveurs et habitants de ces territoires. Mais deux scientifiques, Gilles Boetsch et Lamine Ndiaye, analysent et étudient avec leurs équipes le retentissement de la GMV sur les systèmes sociaux.
Réjouissons-nous des résultats novateurs et pleins de promesses qui sont présentés ici, et remercions tous les chercheurs, médecins, citoyens et habitants du Ferlo, qui depuis bientôt dix ans, luttent pour que la planète reste un lieu habitable pour les êtres vivants.
Stéphanie Thiébault,
directrice de l’Institut écologie environnement du CNRS



Introduction


Gilles Boëtsch et Priscilla Duboz
En Afrique, dans la zone sahélienne, nous devons – peut-être d’avantage que dans d’autres régions du monde – intégrer les effets du réchauffement climatique. Parmi les réponses proposées, l’Afrique sahélienne a envisagé la mise en place d’un vaste plan de régénération écosystémique intitulé la « Grande Muraille Verte » (GMV). Outre d’être nécessaire pour les écosystèmes sahéliens et pour les populations qui y vivent, ce projet peut aussi permettre aux scientifiques de mener une réflexion sur les conséquences d’un événement anthropique majeur affectant un socio-écosystème (Guisse et al., 2013).
Nous n’allons pas décrire à nouveau le processus de mise en place de la Grande Muraille Verte, son historique et ses évolutions, mais simplement souligner deux points qui nous paraissent essentiels. Le premier voit dans cette initiative un projet de développement africain. Pour la première fois, les décideurs et les acteurs de ce projet de développement en seront également les principaux bénéficiaires ; ce simple fait, assez rare en Afrique, marque une rupture avec l’ensemble des projets menés auparavant dans la zone, et lui confère un caractère hautement spécifique.
La deuxième caractéristique de la Grande Muraille Verte est que ce projet de développement n’est pas régi par un quelconque principe de don. En effet, ce projet a deux objectifs : la restauration écologique et la lutte contre la pauvreté. La lutte contre la pauvreté est, de façon quasi exceptionnelle, basée sur la participation active des populations concernées par la Grande Muraille Verte, et non uniquement sur la réception par ces dernières de dons issus d’organismes internationaux ou d’ONG étrangères. Certainement liée au fait que les acteurs et décideurs de ce projet sont eux-mêmes les bénéficiaires, la lutte contre la pauvreté inclut le travail associé aux plantations de la Grande Muraille Verte, à l’élevage de jeunes plants dans les pépinières, aux jardins polyvalents, à l’apiculture, à la récolte de la paille et à toutes les activités qui seront créées à l’avenir.
Le deuxième objectif de la Grande Muraille Verte, la restauration écologique, a été traité dans de nombreux ouvrages (Dia et Duponnois, 2009 ; Boëtsch et Spani, 2013) et articles (Ndiaye et al., 2014 ; Niang et al., 2014 ; Diallo et al., 2015 ; Wade et al., 2017), et sera également étudié dans celui-ci. Ce projet ne concerne pas un domaine spécifique de la vie des individus – la sécurité alimentaire ou la santé des mères et des enfants étant par exemple les projets les plus répandus dans les pays en développement – mais l’environnement physique des individus. Et, à partir de ce simple point, il est étonnant de voir émerger les relations complexes qui lient les individus et leur environnement. À partir d’une restauration de ligneux (essentiellement), les relations entre les individus, le désenclavement de la zone, la santé des populations, les dynamiques des populations animales et celles des sols, des climats et du couvert herbacé (entre autres) sont modifiés simultanément. La notion de socio-écosystème prend alors tout son sens, et son étude nécessite donc une approche interdisciplinaire et systémique. Dans ce cadre, la création en 2009 de l’Observatoire Hommes-Milieux international Téssékéré répondait à cet impératif scientifique.
Issu d’une création conjointe entre le Centre national de la recherche scientifique français et l’université Cheikh Anta Diop de Dakar, l’OHMi Téssékéré a pour fait structurant le phénomène de désertification en cours dans le Sahel sénégalais depuis plusieurs décennies. L’événement fondateur de cet observatoire est l’installation de la Grande Muraille Verte comme réponse à la désertification de la zone sahélienne. Cette GMV représente donc la modification de l’environnement autour de laquelle s’organisent toutes les recherches qui ont lieu au sein de l’OHMi. Cet événement catalyseur, qui provoque une réaction par sa seule présence, a une portée systémique, puisqu’il induit simultanément des modifications sur des systèmes liés entre eux : les populations humaines, animales, végétales et le biotope.
L’OHMi a donc un double objectif : d’une part, faire avancer les connaissances en ce qui concerne les socio-écosystèmes (objectif scientifique) et effectuer des transferts de connaissances entre scientifiques et décideurs pour améliorer les conditions de vie des populations locales (impact sociétal).
La structuration de la recherche au sein de l’OHMi a été pensée autour de quatre thématiques, permettant ainsi d’introduire une rupture par rapport aux approches académiques classiques, toujours trop disciplinaires. Les thématiques propices à l’émergence de projets à l’OHMi Téssékéré étaient : « Eau, sol, air », « Biodiversités végétale et animale », « Pratiques sociales » et « Santé humaine ». Pour chaque thématique, les chercheurs ont privilégié l’approche interdisciplinaire. Dans l’étude de la biodiversité végétale, par exemple, les caractéristiques biologiques et l’usage social des ligneux ont été simultanément pris en compte (Sagna et al., 2014a sur le Balanites aegyptiaca), introduisant ainsi une double lecture : connaissance disciplinaire et connaissance sociétale.
La thématique « Eau, sol, air » est la thématique la plus récente. Son développement permet notamment de pallier l’absence d’archives dans le Ferlo sénégalais, grâce aux nouvelles technologies (satellites, capteurs de température et d’humidité, capteur de niveau d’eau, capteurs de poussières (pm2,5, pm10), stations météo). Dix ans après la plantation des premières parcelles de la Grande Muraille Verte, les chercheurs de l’OHMi espèrent pouvoir mettre en évidence ses conséquences sur les microclimats, entre autres.
La thématique « Biodiversités végétale et animale », elle, coulait de source. Quoi de plus évident que la nécessité du suivi de la Grande Muraille Verte du point de vue des ligneux et de ses conséquences sur la strate herbacée, par exemple ? Après les inventaires de rigueur : évaluation des populations ligneuses et de la strate herbacée initiale (Diallo et al., 2011a), influence de l’implantation de la GMV sur les populations animales (Abdouroihamane et al., 2014), certaines espèces ont été particulièrement étudiées : le Balanites aegyptiaca (Sagna et al., 2014a ; Sagna et al., 2014b), l’Acacia senegal (Diallo et al., 2011a ; Diallo et al., 2011b) ou encore le Sclérocarrya birrea (études en cours). Par ailleurs, les recherches concernant les retombées de la GMV sur les populations animales et la biodiversité les caractérisant portent sur l’avifaune (Roux-Vollon, 2012) et le retour, notamment, de l’avifaune paléarctique dans les périmètres reboisés de la GMV retrouvant un habitat correspondant à leurs besoins. Elles concernent également les Rongeurs (Ndiaye et al., 2014), les Insectes (Samb et al., 2016) et les Mammifères (études en cours).
La thématique « Santé », comme la thématique « Biodiversité », a été initiée dès la création de l’OHMi. Le lien essentiel entre environnement et santé, concrétisé par l’implantation de la GMV dans le Sahel, a en effet permis de développer une approche « Écologie de la santé » à l’OHMi (Blanc et al., 2017). La zone d’étude de l’OHMi peut être alors considérée comme un laboratoire expérimental en écologie de la santé, permettant d’interroger les relations entre la santé des populations humaines, les paramètres de l’écosystème et les stratégies que les petites sociétés rurales mettent en place pour lutter contre la maladie et revenir à un état de santé satisfaisant, que ce soit au niveau individuel, familial ou villageois. Au sein de l’OHMi, en liaison avec le changement alimentaire (alimentation plus sucrée, plus grasse), l’état de santé bucco-dentaire des individus a été étudié depuis plusieurs années et a mis en évidence un changement sanitaire et culturel face à l’hygiène bucco-dentaire (Diouf et al., 2013 ; Diouf et al., 2016). Les maladies chroniques touchant les populations du Ferlo ont également été examinées, les études menées ayant trouvé une forte prévalence de l’hypertension (Duboz et al., 2016), une très faible prévalence du diabète (Duboz et al., 2017a) et des différences notables en matière de conception de l’état de santé entre populations urbaines (celle de Dakar, la capitale) et populations rurales (Duboz et al., 2017b). Travaillant sur une approche écologique de la santé, les chercheurs de l’OHMi Téssékéré ont également privilégié l’analyse des maladies parasitologiques (études en cours) afin d’étudier la transition épidémiologique en cours, tout en tenant compte de sa complexification induite par l’installation de la GMV.
La thématique « Pratiques sociales » a été créée du fait de l’organisation sociale spécifique des populations peules, reposant sur le pastoralisme et le nomadisme. En modifiant les parcours de transhumance et les relations à l’alimentation du bétail (moins d’accès aux parcelles protégées), le projet de GMV ne pouvait donc qu’avoir des retentissements importants sur cette société peule. Par ailleurs, la politique de l’Agence nationale de la Grande Muraille Verte (ANGMV) au Sénégal, reposant sur des pratiques décisionnelles un peu plus partagées avec les populations locales (Ndiaye, 2016), offre des potentialités nouvelles et différentes. La première est la création d’emplois : les premiers emplois donnés par l’ANGMV se situent au niveau local pour la sélection des graines, la préparation des semis, les plantations et le gardiennage des parcelles. La deuxième originalité de ce projet est la création de ressources à travers les jardins polyvalents, la récolte de paille, la vente des produits de la cueillette ou l’apiculture en devenir. Les jardins polyvalents permettent l’autoconsommation de légumes et de fruits, mais aussi leur vente au grossiste du marché. Ce processus génère des ressources monétaires et modifie sensiblement la place des femmes dans l’organisation sociale. Par ailleurs, les produits forestiers (récolte et vente de paille et de fruits de Balanites aegyptiaca) ont généré, en 2014, plus de 10 000 000 FCFA (≈ 15 245 euros) (Sarr, 2015). Ces ressources économiques nouvelles sont associées au développement de nouveaux marchés : les produits cosmétiques et la téléphonie notamment. Concernant les produits cosmétiques, les travaux en cours s’articulent autour de l’usage social du maquillage entre produits locaux et industriels, trouvés sur le marché. La téléphonie, de son côté, a de nombreux effets sur la société, puisque les gens communiquent plus et peuvent, par exemple, transférer de l’argent ou s’informer du cours de la viande à Dakar. Elle permet aussi l’émergence de nouveau métiers (vendeurs de téléphones, de recharges téléphoniques, réparateurs…). La transformation continue de la société peule au contact de la GMV doit être analysée en lien avec le désenclavement très progressif de la zone. Les réponses économiques et sociales face à la diversification des ressources font l’objet de recherches en cours.
Cet ouvrage collectif propose des travaux illustrant ces quatre thématiques. En conclusion, un article de Papa Sarr, directeur technique de l’Agence nationale de la Grande Muraille Verte au Sénégal, présentera le rôle et les réalisations de l’Agence, ainsi que les innovations actuelles et en cours liées à l’installation de la GMV dans le Ferlo.
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